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FEUILLETON.

E PLT D'HETNEU
C'était en 18-16, par une belle

soirée d'automne. Autour d'une ta-
ble d'acajou, sur* laquelle les vins
d'Espagne et de France étincelaient
dans les cristaux, sept personnes,
au nombre desquelles se trouvait
l'auteur de ce récit, assises devant
la maison de campagne de senor
Arguellas. situéa à un mille ou en-
viron de Santiago de Cuba, jadis
la capitale de cette reine des Antil-
les, causaient gaiement entre elles.
Tlrois de ces personnes étaient des
négociants américains, du sud des
Etats Unis, ayant de nombreuses
relations commerciales avec les
îles, et qui Ee proposaient, en sup-
posant que le vent et la mer fus-
sent favorables, de faire voile pour
la baie de Morant, à la Jamaïque,
sur le Neptune, commandé par le
capitaine Starkey; le quatrième
était un lieutenant d'artillerie espa-
gnole, neveu de notre hôte ; puis
ve.nait un M de Castro, jeune et ri-
che créole, prétendant à la main de
dona Antona, gracieuse personne
de seize ans, fille unique et unique
héritière du sénor Arguellas ; la
sixième était le capitaine Starkey,
du INeptune," officier anglais d'u-
ie trentaine d'années, à la tournure
et aux manières distingues, la septi
éme et dernière était votre servi-
teur, fort jeune alors 'entrais en
convalescence a la suite d'une ia-
ladie grave, qui avait nécessité ma
translation de la Jamaïque au cli-
mat de Cuba, climat beaucoup plus
doux et moins variable, quoique
les deux îles ne soient guère sépa.
rées que par un intervalle de deux
degrés de latitude. Je devais éga-
lenient prendre passage à bord du

Neptune 1 ainsi que le senor Ar-
guellas, qui avait quelques allaires à
régler à Kingston, et que devaient
accompagner son épouse et sa fille,
le j eune lieutenant et Ml. de Castr'o.
"Le Neptne" avait apporté à Cu
ha une cargaison mixte, composée
de quincaillerie, de cotonnades et
autres articles, et s'en allait avec
un demi-chargement de marchau-
dises ; parmi ces marchandises, ap.
partenant aux trois négociants ané.
ricains, se trouvaient plusieurs ba-
-ils de poudre qu'on n'avait pu ven.
.:n à Cuba, et dont on espéridt se

faire a-:antageusement àI la Ja-

inaïqne. Le bâtiment du capitaine
Strkey était d'ailleurs pourvud'ex-
cellentes installations pour les pas-
sagers, et la beauté du temps pro
mettant une traversée aussi courte
qu'agréable, - le vent avait sauté
au nord-est et paraissait vouloir
s'y maintenir,- nous étions tous
dins les meilleures dispositions du
monde et devisions avec beaucoup
d'entrain et de gaieté sur le voyage
du lendemain, sur la politique de
Cuba, de l'Amérique et de l'Euro
pe, sur le mérite relatif des vins de
France et d'Espagne, des cigares
de l'Alabama et de la'ilavane.

La soiréeétait d'un éclat et d'une
transparance délicieuse. Une dou.-
cL brise,que le capitaine Starkey dé
clarait devoir s'élever en mer à
une vitesse de cinq a six nonds,
nous apportait les parfums de la ri-
che et odorante végétation des
vallées qui s'éteiaieiit au loin au.
dessous de nous, et ridait légère-
ment la surface des rivières ou plu-
tôt des ruisseaux qui sillonnent l'i-
le en tous sens, rellétant les splen-
deurs étincelantes, des nyriades
d'étoiles qui, dans ces régionls, con-u
ronnent la nuit de leur diadème de
feux. La plupart des convives
avaient bu largement, peut être
môme un peu trop; cependant la
conversation,qui avait lieu en fran-
çais, langue que tout le monde par-
lait plus ou moins bien, be main.
tint, tant que la maîtresse de la
maison et sa fille furent présentes,
sur un ton qui n'était pas de natu-
re à profaner le calme majestueux
de ce tableau. J'aurais dû dire que
le senor Arguellas avait étA retenu
en ville par quelques affaires qu'il
voulait terminer avant son départ.

-Ne partez pas, je 'Vous prie,
sans que je vous aie vu, dit la se-
nora Arguellas au capitaine Starkey
au moment où elle se levait pour se
retirer. Lorsque vous serez libre,
veuillez sonner, et un esclave vien-
dra m'avertir. Je désire causer
encore avec vous de quelques dis
positions relatives à notre aménage
ment à bord.

Le capitaine s'inclina. Il me
sembla que la belle Antonia n'avait
jamais souri d'un sourire plus sé-
duisant ; et ces dames nous laissè-
rent seuls. Maintenant, je ne sau-
rais dire précisément comment les
choses se passèrent, et quel tour
prit la conversation ; niais il est
constant que nous nous aperçñimes
bientôt qu'elle était montée sur un
ton désagréable. Je pensai que

l'expression des traits d'Antonia,
lorsqu'elle avait pris congé du capi-
taine, avait petit-être déplu à M. de
Castro. Ce ne fut pas là, cependant,
la cause ostensible di, différend
qui s'éleva plus tard. Le éapitaine
du " Neptune" devait transporter
à la Jamaïque plusieurs familles de
gens de couleur libres, familiarisés
avec la culture de la canne à sucre,
et qu'on avait engagés, par cettc
raison, à des salaires plus élevés
qu'ils i'anraient pui en trouver à
Cuba. Les iégocianits américains,
qui n'avaient pas dissiniulé que
celte compagnie était peu de leur
goût, revinrent sur ce sujetet com
mencèrent à persiller assez vive-
ment la philanthropie du capitaine
Starkey, qui avait la bonté de croi-
re que de misérab'es négres eus
sent, comme les autres créatures
humaines, le droit de disposer de
leurs Ames et de leurs corps. Tou-
Le fois ce léger nuage a irait passé
sans laisser de trace, si, dans le
cours de la conversation, le capi-
taine n'avait eu l'imprudence de
dire qu'il avait servi jadis, en qua-
lité d'aspiran4, a bord d'un bâti-
ment de guerre anglais, chargé de
la répression de lia traite. Cet aveu
enflamma aussitôt la bile de M. Cas-
tro, qui ne cherchait qu'un pré-
texte pour éclater ; et je compris, a
quelques jurements qui lui échappe
rent, que les prises opérées par les
Anglais lui avaient occasionné des
pertes considérables. Des paroles
irritantes furent échangées de part
et d'autre. Les motifs qu'on suppo.
sait aux Anglais pour vouloir dé-
trîuire la traite furent attaqués avec
aigreur et violence, défendus avec
énergie et lauteuîr. Enfn,-le fait
estique les deux adversaires, échiauf-
fés par de nombreuses libations et
emportés par la colère, savaient à
peine ce qu'ils faisaient et ce qu'ils
disaient,-M. de Castro se permit.
d'appliquer à le reine d'Angleterre
une épithète qui lui valut iinmédi-
atement un verre de viii, lancé en
pleine fignre par la main du capi.
taine Starkey. En un instant, toute
la compagnie fut debout, dégrisée,
ou a peu prs, par le dénoCienient,
inattendu de cette discussion.

Ce fut le capitaine qui rompit le
premier le silence.

Ses traits, encore irrités, se cou-
Vîiieî, tout à coup d'une pâleur li-
vide .

-Je vous domaide pardon, mon-
sieur de Castro, dit-il presqu'en
balbutiant, j'ai eu tort, grand tort

de faire ce que j'ai fait, quoique
je ne sois peut.ètre pas sans ex-
ctise.

-Pardon ! mille tonnerres ! hur-
la le Castro, qui bondissaitdans un
paroxysme d. flureuîr, essuyant en
même temps son visage avec sou
mouchoir ; omi. vous l'aurez votre
pardon, avnn unie balle à travers la
té l ... pas à miîns !

Il est vrai dte dire que,% daprès
les idées roviies à cette époque dans
la société dc Cuba, il ie paraissait
pis y avoir d'autre alt0rativ -ps.
sible qu'un duel. Lc lieutenait
Arguellas couro't à la maison, et
revint bienlôt avec une boite de
pistolets

-Allons dans ce bosquet là bas,
dit-il rapidement et à voix basse
nous n'y serons pas dérangés.

En disant ces mots, il prit le bras
de M. de Castro, et tout deux firent
mine de se diriger dans le bosq uet.
Au même instant, M. Desmond, le
plus Agé des trois Américains, s'api-
procha du capitai ne Starkey, qui,
ayant repris tout son sang froid, Fe
tenait debout, les bras croisés, ait-
près de la table, et lui dit :

-.Mon cher monsieur, je ne suis
pas, malgré mes habitudes conmer-
ciales, tout à fait étranger à ces
sortes d'affaires, et si je puis vous
être de quelque utilité...

--Merci, monsieur, interrompit
le capitaine, je ne mettrai pas votre
obligeance a contribution. Lieute-
nant Ar guellas, il est inutile d'al-
ler plus loin ; je ne sis pas un du-
elliste, et je ne me batterai pas avec
M. de Castro.

-Que dit il ? s'écria le lieute-
nant,en promenant sur toute la
compagnie un regard de stupéfac-
tion ; qu'il ne se battra pas ?

je m'aperçus que le vieux sang
anglo-saxon bouillonnait dans les
veines des Américains, en voyant
un individu de leur race saigner
ainsi du nez :

-Vous ne vous ba'trez pas, capi-
taile Staikey ? reprit, après auie
pause pénible, et d'un ton grave,
M. )esnond ; vous, dont le nom
ligure sur le tableau de la marine
royale britannique, vous dites que
vous ne vous battrez pas ! Vous
voulez plaisanter sans doute ?

Je ne plaisante nullement ; c'est
par principe que je suis ennemi du
duel.

-Monsieur est poltron par prin-
cipe ! cria de Castro, avec un rica-
neient sauvage, et brandissant en
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LE CANARD

même temps son poing à l'officier
anglais.

Ce sarcasme injurieux produisit
sur le capitaine l'effeL de la piqûre
d'un serpmnt. Un éclair de colère
jaillit de ses yeux noirs, et il fit un
nas vers de Cistro ; mais il s'arreta
aussitôt.

-C'est bien ! dit-il. il faut savoir
endurer cela. .'ai déjà reconnu.
monsieur, gne j'avais eu tort de me
porter, à des voies de fait à votre
égard, bien que votre impertinence
Méritât ceriainement une leçon ;
mais, je le répète, je ne me battrai
pas avec vous.

-Et moi, s'écria le lieutenant
Arguellas, qui paraissait oi proie a
une vive exaltation, je vous dis'que
vous donnerez satisfaction à mon
ami, on, de par le ciel 1 je vous af
flicherai comme un hklie, non seule-
ment par tout Cub i. mais à la Ja-
maï.ue !

(A CONx'Isc.)

LE CANARD
MoxTrnélàAL, 28 SEPTE.uDRE 1878.

A OTTAWA.

Li scène représente la salle des
sîances du Conseil Exécutif.

M. Mackenzie et ses collègues se
réunissont pour la première fois
après les élections générales.

On enten il au loin un orgue
-du harb-rie jouant l'air populaire
de ' 011 Dag Tray."

C.t air frappe droit au cour des
ministres dont les glandes lacry-
males.secrètent leur liquide avec
abondance nu souvenir du pauvre
chien gui a été empoisonné par les
conservateurs.

Lsi secrétaire, d'uns voix émue,
donne lecture des procès verbaux
-le la dernière séance.

Le Premier s'essuie le menton,
baisse son gilet et prend la parole.

MAcKiEnziE-Alessieurs, je vous
ai assunîblés aujourd'hui afin de
déliberer sur l'action que nous
devons prendre après le malheur
du 17 septembre.

LAFLAmME.-Il faut avouer que
nous avons reçu une rude ra-
clée, niais ne sommes-nous pas des
hommes qui se laisseront abattre
pour si plu

AlACK ENzIE. - Si le-s élections
avaient fini par un " tigh " nous
aurions pu faire comme l'ami Joly.

LAuRitER.-Comme ça, il n'y a
plus de revenez-y. Tl faut donc se
résigner.......

IAcKENzIE. - A résigner dans
quelques jours.

LAFLAmM.-Avant de donner nos
résignations il faut remplir les pro-
messes que nous avons faltes à nos
amis avant leurs élections.

lAcKENzi.-Quelles promesses ?
PELLETIER.-Mais oui, des pro-

messes que nous avons faites afin
de réchauff'er le zèle de nos par-
tisans pendant la cabale.

MAcKENz(.-Beau zèle I avec ra
vous en avez fait de belles dans lc
.Bas-Canada Ii1

LAFLAMME.-Ne parlez donc pa1s
comme ça vous savez que les rou-
ges de Québec ont toujours été vos
amis les plus dévoués.

Sir John avec une p->.n pe foulant- introduit les eaux du Pactole
dans le Canada.

MACKEzE.-Shoo-Fly 1 Je les
connais maintenant ues amis du
Bas Canada. Votre organe de Qué-
bec "l'Evénemenît" m'a aplati d'une
belle façon. C'est toujours li mé-
me histoire ; lorsqu'on veut noyer
son chien, on l'accuse de rage.

LAUIEnau.-Lorsque notre parole
est donnée il faut y tenir. Nous
avons promis deux places de juge...

a1cENz. -Est-ce que j'avais
promis, moi ?
LAFL.\ME.-Les nominations de

Québec nous appartenaient et nous
avions le droit de promettre ces
places. Çase fera, vous savez que
lorsque les paroles sont dites l'eau
bénite est faite. 'Nous nommerons
Vos juges et vous sanctionnerez les
nominations.

bAcKzENZE -Bernique, qui comp-
te sans son hôte, compte deux fois.
J'ai déêcdé que ces nominations ne
se feraient pas.

PELLETIE.--Et nos amis qui ont
laissé leurs. emplois pour se présen
ter aux élections, que von t Mils faire ?

MAoK ENzE.-Ils feront comme
les ours ils se lècheront. la patte.
Pas de nominations après notre dé-
fai te.

l.AFLAMME.-Sir John a bien pla-
cé 400 de ses amis en 1872.

MAcKENZIE.-Si Sir John a mal
fait, ce n'est pas une raison de
l'imiter. Tant pis pour vos amis,
s'ils ont fait la folie de résigner
leurs places, ils attendront main-
tenant que nous revenions au pou-
voir.

LAuRiEr.-Qu'allons-nous faire ?
MACKENziE.-C'est bien simple,

nous allons faire nos paquets et dé-
camper d'ici au plus tôt.

LAFLAMmE -Et notre paie, elle
courra toujours?

MACKENZE.-OUi, jusqu'à ce que
Sir John et ses amis entrent dans
nos bureaux.

PELLETisa.--.i' attendant à quoi
allons-nous nous occuper ?

MACKEzIZE.-Vous pouvez rester
dans vos bureaux et vous tèter le
pouce, ou bien si vous le préférez
vous pouvez aller " loafer " sur le
Livers W.ulk
Ainsi finit cette mémorable séance.

A MONTREAL•

Lorsque l'arbre est abattu tout le
monde court aux branches. A la
nouvelle de la chfite du cabinet
Mackenzie, les conservateurs se
sont empressés de sauter sur les
portes.feuilles pour les distribuer à
leurs amis.

Il va s'en dire qu'après un jeûne
de cinq années leur appétit était
aiguisé Chacun vent ètre minis-
nistre, chacun fait valoir ses droits
aux honneurs.

Naturellement dans la réparti-
Lion des offices il y aura des illu-
sions évanouies et des ambitions
déçues.

Livrons-nous à la folle du logis
Pt dé&rivons une scène intime en-
tre conservateurs.

Tous les bleus du district de
Montréal, sont en conciliabule.
Les portes sont fermées à double
tour et ou a soigneusement biuche
tous les trous des serrures.

Le président ouvre la séance en
disant : Vous savez, mes amis, que
dans peu de jours Sir John sera
appelé à former une nouvelle ad-
ministration. Le Bas-Canada a
droit à trois porte feuilles. Notre
chèfre est malade en Europe, mais
il faut espérer qu'en recevant la
bonne nouvelle il reviendra à la
santé et à Montréal. Lorsqu'il arrive -
ra il faudra qu'il y ait une entente
entre nous sur lei deux collègues
qu'il devra nommer.

MoussEA.-Ca c'est bien simple,
il y aura Masson, Caron et moi.

ALO. OUlMT.-Et moi 1
DsIJARINs. -E t moi !
CoUnso.-Je propose que Blan-

ciet en soit.
UNE Yox.-(faible) Et Langevin!
Tous. -Pas de Langevin.
UxE Voix.-Ta I ta I ta, on lie

s'entend pas. Je propose qu'il n'y
ail pas de Québecquois dans le mi-
ilistere. C'est Québec qui fait tout
depuis dix ans. Tous les bureaux
publics sont remplis de Québec-
qu ois. Donnons une chance à

1 Montréal. Pour satisfaire les gens
Id Québec on nommera D'ancliet
1 0:'ateur.

OUIMET.-Non, on aura un Ora-
teur Montréalais. Je propose Mous-
seau.

Counsoi..-Comme de juste c'est
ça, je vote pour Mousseau.

UNE Voix -Il n'y a pas assez de
porte feuilles dans le Bas-Canada.
Je propose qu'il y ait un quatriè-
me ministre, ce sera le ministre
des cultes.

DEsjnis-loije serai celui-là.
CoUnsoL.-Pas de ba-image, Des-

jardins, Masson et moi serons mi-
nistres, Mousseau sera Orateur.

Tous.-C'est ça I
UNE Voî.-Si vous ne nommez

pas Caron et B!anchet le diable
sera aux vaches à Québec.

OUumr.-Moi, je nle vote pas pour
ra. Il faut que j'aie un porte feuil-
fe moi aussi, tà: hez d'arranger ça.

Au moment de mettre sous pres-
se la discussion continue. Elle
continuera probablement Jusqu'à
l'arrivée de M. Masson.

A QUEBEC.

Transportons nous maintenant à
Qruébec et 1-1vons un peu ce qui
s'y est passé le lendemain des élec.
tions générales.

M. Joly et ses collègues en appre.
nant que les conservateurs avaient
fait une hécatombe des libéraux du
Bas-Canada se rendireat immédia-
tement à Spencer Wood.

M. Joly sonne et l'aide de camp
de service M. Gauthier vient ouvirr:

M. GAUTHIEa.-En trez messieurs.
(Tous les ministres entrent dans la
salle-à-manger). Vous ne parais-
sez pas bien, messieurs, seriez-vous
malades.

M. Jor.v.-Depuis hier au soir
nous filons un mauvais coton.

M. GAUTHER.-Si vous voulez es-
pérer une minute, je vais aller cri
le Boss. Vous savez qu'il se porte
pas bien. Il est derrière lagrange.

STARNEs.-Est-ce qu'il n'y aurait
pas une gobe à prendre en atten-
dant.,

Jo..-Oui, un p'tit sclnul'er
pour nous réconforter en attendant.

GAUTHIER.--Bien fàché, la gang
à Mackenzie a passé par ici la se-
maine dernière et elle a tout liché.

CHAUvEAU. - C'est eomme par
chez nous ces gobereaux, là sont ve
nus et ils ont lampé jusqu'à la
dernière goutte.

Gauthier sort et revient avec
le Boss.

Luc.-Ah I mes pauvres amis
que pensez-vous que je pense de
tout ça ? c'est bien triste, hein ?

Ah I montcher Joly,je crois qu'on
va vous faire votre biscuit avant
longtemps.

Jotv.-Et à vous aussi.
LANoELIER.-FauL avouer que les

rouges ont été joliment rapés peu-
dant les élections.

Luc.-ll n'y a plus à tortiller,
fau t se résigner à passer par la filié-
re coime nos amis.

BAHcHNl.--On a été obligé de
faire des sa ignées à la caisse pour
aider aux gens d'Ottawa. Je vou-
drais savoir si on est pour étre rem-
boursé.

Luc.--Ne comptez plus là dessus.
On s'est fait dodger par les bleus
qui manient déjà les coppes d'OL-
Lawa. En attendant la sessionî, en.
voyez-fort.



JoL..-Comment ça ? Envoyer
fort 1

Luc.--Mais, faites des conseils de
la Reine, des juges de paix. Tàchez
de " bluffer ' les autres avec le
chemin de fer.

JoLY.--Ce n'est pas aussi facile
que vous pensez. McDonald met
des bâtons dans les roues des loco-
motives. Il faut jouer de la baon-
nette pour garder le chemin d'Ot-
tawa. Et puis, ça nous coùte si
cher que nous ne pouvons plus con-
tinuer le jeu davantage.
_MARcHAND.-Notre chien est bien

malade et je crois qu'il va mourrir
comme celui de Mackenzie.

Luc.--Dans tous les cas, nies
amis, touchez-là. Ce n'est pas moi
qui demanderai vos résignations.
Retournez.vous en chacun chez
vous. Je vais songer à un plan
pour vous tirer d'embarras. Toi,
Jolv, ne te fais pas des chimères.
colle ta chique et fait le mort. Au
revoir, Messieurs.

UN PEU DE CRITIQUE

J'ai assisté à la solennité de l'U-
niversité Laval où imilord Dli'erin
a été rrçu Docteur ès lettres et
docteur e droit. Grand emoi par-
mi les universitaires ; belle décora.
tion de la salle ; monde d'élite, l'é.
lite de la ville de Québec, a lit le
révérend M. Hamel, recteur de l'U-
niiversité ; flatteries de part et d'au-
tre. Le noble récipiendaire a ré-
ponlu avec éloquence. Que vou-
lez-vous de mieux

J'aurais un mot à dire cependant
sur l'adresse du révérend abbé à
Son Excellence. Il y a des compa-
raisons ingénieuses, beaucoup de
.courtoisie, un ton de bonne compa-
gnie, et une manière toute pateline
d'exprimer des idées reçues : mais
le style m'a semblé iu peu affecté.

Le révérend abbé dit à l'exorde
de son adresse: Si le baccalauréat,
" placé au premier dégré de la sci.
"ence acquise, est une première
"constatation d'un effort généreux
" dans la carrière de la science etc.,

Je ne puis comprendre dans ce
commencement de phrase entor.

•tillée les mots " effort généreux "
On dit d'une manière banale, "gra-
ce à vos généreux efforts, " pour ex-
primer le désintéressement et le dé.
vouement à une cause, mais, à mon
avis, cet adjectif ne peut être em

vlové pour un jeune homme reçu
clhelier. Pourrait-on dire : en

lisant une belle page de littérature :
"Cet écrivain a fait un effort géné-
reux" ? La générosité est un senti-
ment qui vient du cour, et non un
travail de l'esprit. De tels non
sens font l'affectation du style, ils
donnent aux plus belles ensées
l'afréteie du pédantisme. 'il fal-
lait écrire d'après toutes les phra-
ses banales de la langue française,
on ne s'y reconnaîtrait Dlus.

Que le révérend M\-Hamel me
pardonne cette légère critique fai-
te en bonne conscience de grain.
mairien.

Je me rappelle à ce propos une
phrase que notre Arclhuo-vque bien
ainé, Mgr. Taschert-au, avait com-
mise dans un mandement, lors de
l'inauguration de la Basilique de
Québec. Il disait : Notre prière
montera au ciel comme un . par

MM. Coursol, Masson et C-iron sontd éjà emba rqués dans la barque
que'Sir John dirige vers le pouvoir. Il n'y à de place que pour trois
passagers.

pa ouss.E.-Arrôte donc, Johnny, j'embirque à ce voyDge-ci.
. i JoH.-Prends patience, tu es trop gros. Tu me feras sombrer

si tu embarques. Attend- l'autre voyage ! -
N. B.-angevin, abandonné sur un rocher, fait de vains appels

au nautonnier.

fum de bonne odeur." C'était ce
qu'on appelle un pléonasme, car
parfum est synonyme d'odeur; un
parfum peut être eibaumé, acie
ou pénétrant comme une odeur.

J'espère qu'on accueillera cette
critique en bonne part, et qu'à l'a-
venir on pêchera moins contre la
gîrammaire et le-bons sens : la cri ti-
que ne respecte que les amis fidè-
les de la griammaire et personne ne
peut manquer au bon sens avec im-
plunité.

UN GRAMMAIRIEN SCOLASTIQUE.

C OU ACS.
A NOS AGENTS.

Nous prévenons nos agents de
règler a:ec nous immédiatement,
s'ils veulent continuer leur agence.
Ceux qui doivent plus de quatre
semaines et qui ne nous aurons
pas rendu compte d'hui à jeudi pro-
chain, seront remplacés.

ON DEMANDE
Un solliciteur d'annonces sa-

chant parler l'anglais et le français
et muni de bonnes recommanda-
tions

S'adresser au bureau du CÂraD,
de là à -10 a. ni.

Du train où vont'les choses il est
probable qu'an jour du jugenent
dernier si l'ange Gabriel, u'arrête
pas de soufller dans sa trompette
por crier deux ou trois fois entre
ses fanfares : "Monsieur le juge derlax i Monsieur le Co-seil de la

e1ine 1 Monsieur le commissaîre

des petites causes !" Pas plus que
les deux cinquièmes des canadiens
ne soi-tiront de leurs tombes.

R......un commis-marchand de
la rue St. Josepli pi-ès du carré
Chaboillez écrivait un jour à sa
bien aimée :-" Chère ange, moi
t'oublier ! Je t'oublerai lorsque la
terre oubliera du tourner, lorsque
les étoiles oublieront de briller ;
lorsque la pluie oubliera de tomber;
lorsque les fleurs oublieront de ré-
pandre leurs parfums ; alors seule-
ment je t'oublierai, cher cour! ! !"
Trois mois plus tard il offrait sa
main à une demoiselle d'Ottawa
qui a une verrue sur le nez et
$1,000 de dot.

if. Racine, cuisinier francais
bien connu à Montréal, est le seu
qui puisse offrir un bon diner pour
15 cents. Potage, .viandes, légu-
mes et dessert -compris. Repas à
la carte à toute heure. Huitres
fraîches en écailles à des prix mo-
dérés. L'Etablissement de M. Ra-
cine est au No. 100, rue St. Laurent.

**
Le parti libéral est battu. Les cou-

servateurs sont au pouvoir, ils ont
pi-omis la protection, nous espérons
l'avoir. En attendant le " Canard"
ne peut pas faire autrement que de
conseiller aux gens d'aller faire
leurs achats chez MM. C. Guérin et
Cie., au No. 83, rue Notre-Dame, la
seule et vraie place à Montréal pour
acheter à bon marché les mar-
chandises d'automne pour Capots
et Manteaux, tels que : Beavers,
Moscou, Présidents, Draps-Pilots,
Miltons carreautés et unis Tricots
Drap noir fin, Tweeds, \Vinceys
unis et carreautés, Casimirs à chfe-
mises, aussi un grand assortiment
de Hardes-Faites. La vraie pro-
tection pour les acheteurs.

Un canadien de Québec qui com-
mence à parler l'anglais voulait

dire à un Irlandais de ses amis.
" Lorsque j'ai épousé ma femme je
ne lui ai pas fait la cour bien long-
temps. Lorsqu'elle est morte j'ai
porté un crêpe à mon chapeau pen-
dant deux ans." Il s'est exprimé
comme suit : "When I have mar-
ried mv woman I have not made
ber the yard very long, When
she is a dead, I carried a pancake
to my hat during two years."

Il y aura Dimanche le 29 cou-
rant, au Parc Gymnastique, Villa-
ge St. Jean-Bapliste, une grande
représentation d'acrobates, aussi de
grandes courses en vélocipèdes qui
promettent d'être vivement contes-
tées.

Allez y tous et vous verrez que
vous n'avez perdu ni votre temps
ni votre argent.

Nous apprenons avec plaisir que
les acteurs de Québec et le corps de
musique de Beauport se proposent
de donner une autre représentation
le 13 octobre prochain, au Parc
Gymnaetique.

Allons-y tous pour passer un
après-midi gaiment. Rien d'im-
moral dans ce spectacle-

Le MAGAsIN Rot'GE garde tou-
jours son prestige malgré les efforts
impuissants de a concurrence qui
se déclare vaincue par les sacrifi-
ces inouïs qui s'y font tous les
jours. Aussi ne voit-on jamais de
vieilles marchandises dans ce ma-
gasin populaire. Si une pièce d'é-
toffe se déroule devant un client,
c'est pour être coupée de suite, car
le client ne *peut pas résister à la
tentative d'acheter lorsqu'il en ap-
prend le prix. Un conseil à nos
lecteurs : ne passez jamais sur la
rue Ste. Catherine sans vous arrê-
ter au Magasin Rouge, et y exami-
ner les marchandises. Allons,
n'oublions pas la place, c'est au
coin des rues Ste. Catherine et
Wolfe. J. L. Pelletier et Cie., No.
581, rue Ste. Catherine.

Avec les robes5collantes d'aujour-
d'hui, les dames plates ressemblent
à des flacons d'odeur orientaux.

La maison Pilon sera toujours
la maison Pilon. Ce magasin si
populaire est une citadelle inexpu-
gable que les gros canons de la con-
currence ne peuvent jamais démo-
lir. Voyez la liste de ses prixi c'est
un feu roulant de bon marché qui
accable le public. Sa clientèle est
une marée toujours montante qui
l'envahit tous les jours depuis le
rez-de-chaussée jusqu'au cinquié-
me. Les importations d'automne
se sacrifient à des prix inouïs, pour
vous en convatnere lisez l'annonce
que nous publions aujourd'hui.

Si vous voulez rire, arrêtez-vous
a u No. 71, rue St. Laurent, à la por-
te du magasin de tabac de A.
Nathan. ous y verrez un auto
mate, un petit bonhomme qui fu-
me des touches aussi fortes que le
grand Turc, renvoyant la fumée
par la bouche, les narines et les
oreilles. Ce chef d'ouvre de mé-
canisme mérite d'étre vu ainsi que
les prix extraordinairement bas,
des pipes, des cigares et tabac.



LE CANARD

Le magasin populaire de la rue
Notre-Dame Au QuTitE SAisoNs,
continue toujours de jouir d'une
vogue bien mérité.

MM. J. Perreault et Cie., ne
chercIent pas à faire du tapage
dans la presse et à étayer leur coin-
merce par la réclame. Leur uni-
que ambition a été de faire leurs
opérations commerciales de maniè-
re que chacune de leurs transac-
tions soient marquées au coin de la
bonne roi et de l'honnêteté. Ils ne
cherchent pas à faire des dupes
car le client intelligent une fois
attrappé ne retourne plus au maga-
sin où l'on a ri de sa crédulité.
Les " Quatre Saisons" sousce rap-
ort méritent la conflance du pi-
lie. Nous conseillons à nos lec-

teurs d'aller visiter l'établissement
No. 97, rue Notre-Dame, afin d'y
examiner les dernières importations
d'automne. Il n'y a qu'un seul
prix, modéré, mais honnête.

On demandj un jeune homme
comme commis et caissier, chez M.
Beaudry, cordonnier, coin des rues
Ste. Calterine et Wolfe.

Il devra être muni de bons cer-
tificats. S'adresser immédiatement.

Le parti conservateur a rempor-
té une éclatante victoire aux der-
nibres élections fédérales et la cré-
'me à la nlace de M. J. B. H. Garié-
py, a été proclamnoe par la masse
des électeurs de Montréal.-Est la
meilleure en ville.

Il tient aussi des huitres fraiches
en quantité et à bas prix.

REBUS No. 37.

Explication du Rebus No. 36
Les dimanches on dit la messe.
Les dix-manches ont dix-lames S
Les personnes dont les noms sui-

vent ont trouvé notre dernier re-
bus: Dile. Virginie Rousseau, N
(G Etue, Dlle E A C...... P A Si-
card, A Lan gevin, N H Granger, S
Lafond, Dlle M Faucher, Chs.
Wrihgt, Pascal Poirier, Eugène
Lepage, L P Atidet, J B H Gariépy,
N A Bélanger et Ml. Courteau.

RESTAURANT FRANCAIS

AU GRAND CBDON 8.9l
MADAMIE GIlIDONE l'ancienne pro-

prietuire du Grand lotel, ruve St, Jacques,
' et 30, Jait savoir à sa nombreuse clien-
tèle, qu'elle a ouvert un nouveau Ilestau-
rant sous le titre du Grand Cordon Bleu.

Gomme par le passé ipladane Glildone
Jera ses eluorts pour contenter sa clientèle.

Ce Itestaurant est en permanence pour
es hommes d'aillaires pour aivoirî. un diner

et souper à toute l':ure, - uî prix ei plus
modere.

On i-renl .. s per:s n air. s aI ::ois ct

AU PUBLIC

MONTREAL

ET DES ENVIRONS

ALLEZ EN FOULE

A LA MAISON STE, MARIE,
No. 119, RUE NOTRE-DAME.

Nfete Maison a résclu de

VENDRE SANS RESERVE

La balanee du

FOHNos DE BANQULEROUTE

HAMILTON &

PAPINEAU.

MARCH ANDISES D'AUTOM NE

ET D'HIVER

A des Prix désespérée.

Ne manquez pas cette occasion.

sFt. MARIE ET FRElIE.

GRANDE EXHIBITION 1878!
cRANDE VENTE

PREMIERE GRANDE VENTE
D'AUTOMNE.

"AU BON MARCHE"
647 et 649, Rue Ste. Os.therine,

A la maison populaire de

A. PILON & CIE.

A CO1MMENCER LUNDI, S0 SEPT.

La semaine finissante le 28 du courant
6493 pirsonnes ont été servies.

• LUNDI, S0 SEPTEMBR,

Les Marchandises seront à BON MARCIIE
plus que jamais 1

8200,000 d'importation d'automne se-
ront offerts !

A LUNDi MATIN DE 1O)NNE HEURE.

La grande vente commencera pour se
continuer toute la semaine, tou.jours sous
le système à Bon March'.

Seront offertes les Marclandîises les plus
choisies telles que:

Draps,
Tweeds,

Casimirs,
Coatings,

Corps et Caleçons,
Etoffes à Robes de toutes sortes,

Etolles de deuils,
Soieries,

Articles de modes,
Couvertes de laine,

Flanelles de toutes sortes,
Lainage,

Winceys,
Articles de fantaisie etc.

Nos Tweeds et nos Tricots
Sont remarquables par leur fini et leur

bas prix.

NOS TAPIS ET PRELARTS

Ne laissent rien à désirer

Enfin quel est le cri général.
l2 réponse est connu île tous,......c'est

Allons au magasin populaire
Allons au mrgasin lion néLe,
Allons à la maison A. l'ilon & Cie,

Ainsi n'oubliez pas du vous rendre de
bonnu henre Lundi matin

E POT D' Ul T IRES~!
EN ECAILLE ET AU GALLON.

Iluitres du Golh et de New-York, repu
tous les jours par Express à la

MAISON ST. DENIS
-i2 et 4.1, fRue Bonsecours, et 97 Rue-du

Champ-de-Mars, dlontréal.

Une nouvelle salle an premier oage a
été annexée à ce populuire établissement
pour le débit le gros etoe délai] des meli-
seurs Iluitres du Canada et des Etats-Unis.

Prix modérés.
C. GRlEGOIRE,

Agent.

Cà FOURNIER.

11UITR ES FRA1CHES !
MALPEQUES, ETC.

M. FounEn, recommencera à recevoir31AIIDI, le 24 du courant, par les vapeurs
(lu Goin,é et dle linteicoloial 5lO quarts
d'uities tous les semainos, qu'il vendra
à des prix très modérés.

eadresser au Quai 'le la Cie., du Ri-
chelieu.

HOTEL DU CANADA

Rue St. Gabriel, Montréal.
A. BEL!VEAU, Propriétaire.

,los. itIENDEAU, S. BPLvxAu,
Gérants.

Fis, X Lelavaliel Ciel
-93, RUE ST. LAUREN,

310NTItBAL.

Les dames trouveront à ce magasin le
plus beau choix désirable do grenadnes,
mousselines, brillantines, toiles à robes,
étoires a robes, alpjacas noirs, chapeaux,
fleurs et plumes, à des pix tellement bas
qu'ils délient toute compétition. Pour les
Messieurs, nous avons un riche assorti-
ment de lraps, casimires fraintais et an-
glais, tweeds anglais, écossais et cana-
diens, etc., etc.

Nous avons un dépôt spécial des excel-
lents tweeds le la iabrique de St. Bruno.

Nous pouvons également offrir au:n
messieurs un choix magnill ua dle lingerie.

Le tout vendu à une réduction extraor-
diniaire.

FRS. X. LECAVALIER & CIE.,
293, Rue Si. l.aurenti,

Coin do la Rue Mignohne, Montryal.

Nn. 70 Ruit NnÎ,'e..flzrn,î,

A la Bcule Verte, GODIN, MONDOU & Cie.,
Editeurs-Propriétaires.

A. 'I LON & CIE. Burean, 79, rue Notre-Dame, (au-descue.
de chiez Nîtliieu & lre., mai ctawls.

647 et 049, Ru :. Catherine• E.liciers.


